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de peines à la Mère de Saint-Augustin. " Plus j'appro­
chais de la fête de mon saint directeur céleste, écrivait- 
elle dans son Journal peu avant sa mort, plus ma croix 
fut pesante et crucifiante.”

Le P. de Brébeuf lui-même, en effet, paraissait user 
à son égard d’une grande sévérité : "Il semble, disait- 
elle, qu’il ait comme regret que Notre-Seigneur et la 
sainte Vierge me fassent goûter quelque petit rayon 
de douceur et un moment de calme.”

Mais ce martyre ne saurait se prolonger indéfini­
ment. Votre justice, ô mon Dieu, n’a-t-elle pas fixé 
de limites à ses rigueurs ? Votre main cessera-t-elle 
bientôt de s’appesantir sur cette innocente et pure 
victime ? Seigneur, Dieu des miséricordes, ayez pitié 
de cette pauvre Vierge, l’épouse fidèle de votre divin 
Fils, broyée, anéantie à vos pieds, expirant sous le 
poids de tant de douleurs. Ayez pitié. Le premier 
objet de son immolation n’est-il pas atteint ?

La Nouvelle-France vit, en effet ; ses ennemis sont 
vaincus, et l'enfer est enchaîné. M. de Tracy vient de 
la quitter pacifiée, heureuse, souriant à l’espérance. 
Sa population, doublée en trois ans, est maintenant 
forte de 6,000 âmes. Le signal est donné d’un grand 
développement agricole, commercial et industriel. 
L’Eglise grandit dans la paix. Sous le regard consolé 
du saint Évêque de Québec, fleurissent et prospèrent 
les ordres religieux et les institutions de charité et 
d’éducation : les Jésuites, les Sulpiciens, les Ursulines, 
les filles de Marguerite Bourgeoys. les Hospitalières à 
Québec et à Montréal. Un essor puissant est donné


